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Oser l’analyse symbolique des récits évangéliques

On a beau tenté d’appréhender le sens des symboles, souvent on découvre que certains d’entre eux nous parlent. Mon désir est de revisiter certains textes – dont la tempête apaisée que voici – pour s’y laisser interpeller par le déroulement du texte.

A. L’approche symbolique : psychologique et psychanalytique 

La Commission biblique pontificale (1994) affirme que « La psychologie et la psychanalyse permettent de mieux comprendre le langage symbolique utilisé par les croyants pour rendre compte d’expériences religieuses inexprimables dans le langage purement conceptuel. » Au sein même du récit, il existerait une intention qui vise à interpeller en profondeur le lecteur qui partage avec d’autres un même système de représentations symboliques. L’analyse de ces systèmes de représentations est donc nécessaire pour retrouver le sens désiré par l’auteur. Mais avant cela, il est important de faire émerger chez le lecteur les effets ou les questions existentielles que la lecture du texte a produits en sa propre personne.  « Quelqu'un qui est habitué à la psychologie "entend" autre chose dans le texte, un peu comme il "entend" à travers les mots d'un autre ce qui est en jeu à l'intérieur de lui. Le langage symbolique de la Bible "dit" plus que nous ne le pensons habituellement. » (Maison de la Bible, 2007)
Grille de lecture : questions pour une analyse non historisante du récit. Eugen Drewermann (2000) propose la démarche suivante :

· Relever les impressions et sentiments immédiats ressentis après la première lecture du texte.

· Relever les détails surprenants, les ruptures et les étrangetés apparentes du texte.

· Examiner avec la plus grande attention les phrases introductives.

· Tenter de découvrir le développement interne du récit correspondant au stade de développement psychique d’un individu (naissance ( maturité).

· Tenter, grâce au contexte, d’expliquer les symboles.

· Comparer les étapes du récit avec son expérience personnelle.
B. Analyse symbolique de « Jésus marche sur la mer »

Mc 6, 45-52 (récit juste après la multiplication des pains) : traduction de la T.O.B.
45 Aussitôt Jésus obligea ses disciples à remonter dans la barque et à le précéder sur l’autre rive, vers Bethsaïda (NDR : maison des fruits ou maison des chasseurs) , pendant que lui-même renvoyait la foule. 46 Après l’avoir congédiée, il partit dans la montagne pour prier. 

47 Le soir venu, la barque était au milieu de la mer, et lui, seul, à terre. 48 Voyant qu’ils se battaient à ramer contre le vent qui leur était contraire, vers la fin de la nuit, il vient vers eux en marchant sur la mer, et il allait les dépasser. 49 En le voyant marcher sur la mer, ils crurent que c’était un fantôme et ils poussèrent des cris. 50 Car ils le virent tous et ils furent affolés. 

Mais lui aussitôt leur parla ; il leur dit : « Confiance, c’est moi, n’ayez pas peur. »

51 Il monta auprès d’eux dans la barque, et le vent tomba. Ils étaient extrêmement bouleversés. 52 En effet, ils n’avaient rien compris à l’affaire des pains, leur cœur était endurci.

Mc 6, 45-52. Traduction littérale
45 Et aussitôt il contraignit les disciples de lui à monter dans la barque et à précéder vers l’autre rive près de Bethsaïda, pendant que lui renvoie la foule. 46 Et ayant congédié eux, il s’éloigna vers la montagne pour prier. 

47 Et le soir étant venu, était la barque au milieu de la mer, et lui seul sur la terre. 48 Et voyant eux se tourmentant à ramer, était en effet le vent contraire à eux vers la quatrième veille de la nuit, il alla vers eux marchant sur la mer et il voulait dépasser eux. 49 Ceux-ci voyant lui sur la mer marchant pensèrent qu’un fantôme il est, et crièrent à haute voix ; 50 tous en effet le virent et furent troublés. Celui-ci aussitôt parla avec eux, et il dit à eux : Ayez confiance, moi je suis. Ne pas craignez. 

51 Et il monta près d’eux dans la barque et s’apaisa le vent, et tout à fait (extraordinairement), en eux-mêmes, ils étaient stupéfiés ; 52 Ne pas en effet ils ont compris au sujet des pains, mais était d’eux le cœur ayant été endurci.

1. Opération : décryptage historico critique du texte

Marc écrit vers l’an 65, sans doute pour la communauté de Rome où l’évangéliste a accompagné Pierre.

A Rome, sous la persécution de Néron, les chrétiens finissent très souvent dans le cirque aménagé par Caligula et Néron sur la colline du Vatican. Comme Pierre, ils sont ensuite incinérés dans la nécropole romaine qui, actuellement, se situe en dessous de la Basilique et la place St Pierre 

Ces persécutions et ces exécutions dans le cadre d’un jeu cultuel païen secouent évidemment la « barque-Eglise » ; on peut s’en douter.

Bethsaïda est une petite ville de pêcheurs que l’archéologie a de la peine à situer. Mathieu parle plus tôt de Capharnaüm, tandis que Luc ne fait aucune allusion à cet épisode.

Près de l’embouchure du Jourdain qui se jette dans le lac de Tibériade (Mer de Galilée), on se trouve dans la plaine. Il ne semble pas y avoir de montagne près de ce lieu. 

2. Analyse symbolique

L’attention minutieuse au texte (traduit littéralement du grec) met en scène d’une part le groupe des disciples qui sont dans une barque et, d’autre part, Jésus. Commençons par ce dernier.

Le miracle des pains vient d’avoir lieu et Jésus veut s’éloigner. Il demande à ses disciples de changer de rive pendant que lui éloigne la foule et … s’éloigne sur une montagne ! A son retour, il se tient à terre et voit de loin les disciples qui, dans une barque, sont tourmentés parce que le vent est contraire et qu’ils doivent ramer. 
Jésus les voit… mais attend la 4ème veille de la nuit (de 4h à 6h du matin). Pourquoi attend-t-il ?

Puis, il va vers eux et « veut », apparemment, les dépasser. Ensuite il parle avec eux : « Ayez confiance, 
moi je suis. Ne pas craignez ». 

Quant aux disciples, ils sont tourmentés. « Ils rament ! » Puis, ils crient à haute voix… parce qu’ils croient voir un fantôme ! Dans cette mer agitée, lieux de toutes les forces obscures, ils ne parviennent pas de l’autre côté de la rive !
Et puis Jésus se place « au milieu d’eux ». Ils peuvent alors, ensemble, rejoindre l’autre rive, au moment où le soleil se lève. Ensemble, ils se retrouvent sur la terre, debout, sur un lieu de fécondité.

Conclusion

La sécurité n’est pas sur (presque dans) la mer. Dans ce lieu-là, dans cette obscurité-là, il n’y a qu’angoisses, tourments, frayeurs.

Le salut est sur pieds. Mais il faut attendre la lumière du jour. Le jour, c’est lorsque « Jésus est au milieu ».
Moi, je pense à cette phrase de l’évangile de Jean : « Là où deux ou trois sont réunis en mon nom, JE suis au milieu d’eux ».

Je pense à ces moments où, avec d’autres, j’éprouve la tourmente, le cri… à haute voix, c’est-à-dire tout de même exprimée ! La barque ne sait plus où elle va. On a beau être avec d’autres, on ne voit que la tourmente, la ténèbre !
Enfin, le jour vient lorsque… le « nous » peut, enfin, mettre pied à terre. La lumière revient lorsque, enfin, « nous » pouvons dire « Jésus est au milieu de nous» !
Osons revisiter ce texte comme un moment de « vie communautaire ». Quand sommes-nous stressés par l’environnement hostile ? Et puis, malgré nos tourments, la lumière vient !

Luc Palsterman 
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